
La Rlevue

Ve.dré.az eut un léger~ tressaillement.
-André Morrlère, -râp4ta-t-iI, eu effet,

je le connais ..
-C'est un bon garcon, reprit Siméon

qui ne remarqua pas l'hésitation de Geor-
ges, un -bon Ille, car bien jeune Il a tra-
vaillé pour s mère-, Il -vient de tem ps
en temps voir Lory, il apporte ou envoie
du poisson à la ferme pour elle, et je me
s4ouvienis que ce pauvre Périn me disait
peu de temps avant d'aller faire le grand
Voyage.

.. mi Siméon, J'ai Plus d'un regret en
partant; le premier de tous, c'est de quit-
ter mna Lory, puis de 'partir sans avoir pu
récompenser le 'brave garçon qui l'a reti-
ré.e de ha mer; et J'a-vais de la richesse, je
lui -aurais certainement fait ta part."

" Il ne vous demande rien. que Je lui
répondais."

" Non, mals Justement 'parce qu'il est
lier et courageux, pare qu'il se débat bra-
vement contre la 'mlwère, je voudrais pou-
voir lui aplanir un ueu les aridités de l'ex-
latence, -la vie des pébeurs est rude, Ils
n'arrivent guère à donner l'aisance 4. ceux
qu'il. aiment, à moins qu'on ne leur aide
un brin."

Tout en parlant, Ites deux hommes étaient
arrivés à la ferme.

Une diemi-heur. plns tard, Vairies sau-
tait en slle et reprenait au galop ia rou-
te qu'il avait suivie le matin.

VIII

Georges de Va1réaz ari'rva le premier au
rendez-vous, à Port-Lueette.

Il était nombre,'Ven«W, une tendTe nmé-
lancolie baignait se. yeux, qui étaient -trèe
beaux et lui donnait un chia'rme de plus.

Il s'assît au -penchant de la falaiee et
resta longtemps dana une attitude médi-
tative, le regard "edu 'vers limmensité de
lainer.

Les premières étoiles se levaient dans
le ciel quand Marielle arriva, 'eseoutllée et
tremblante, -toute rose de la course rapide
qu'elle venait de fire.

-je vous ai lfait attendre, dit-elle, mais

je n'ai pas voulu m'éloigner avant que 'mè-
re Miclielette ne -soit endormie.,

EA elle ajouta:
-Je ne vais pas rester longtemnps, car'

C'est trie mal ce que je fais§ IlA.. -Je n'enu.
rate pas dû venir... mals J'ai eu peur de
vous faire trop de peine ... vous sembl~ez
attacher un si grand prix à ce rendes-.
VOUS. . .

(leorge6 lui avait pris les mains avec
tendresse, et doucement, à petite pas il la
conduisit à i'abrI de de, maisonnette.

Il 'la fi asseoir sur un tertre de gabon
et s'assit à ses pieds.

S'il eut le'vé les Yeux vers le0 haut de la
petite maisonnette qu'il croyait Inhabité.,
il eût aperçu à l'étroite lucarne, ut. tète
d'honmme dont le. Yeux brillaient dtaa.

soberuotion et dont la main était
armée d'un gros pistolet à deux coup.

Quoique vieille et ancienne. Cette arme
n'en était pas moins dan'gereUse dans une
main adroite et robuste comme celle d'An-
dré 'NMorrlère.

-Narelle, dit George. gravement, je
vous avais attirée Ici, loin 4e tous, pour
vous dire com'bien Je vous aimnails, et pour
vous faire des sermentsa mensongers.

-Que voulez-vous dire, fit la Jun fille
en se veculant un p~eu.

-Rfemnettez-vous, chère enfant, et o&u-
sons@ comme de vieux amis... voua me
croyez votre ami, n'eet-Wpas? dmnat
Hl, lui reprenant la main.

-SI je le crois, répartit la fillette ave
un sourlre, serais-Jo Ici sans cela..-. tee
ma .préeence à cette 'heure du soir, ec
lieu Isolé, vous dit-il, mieux quedeDa
rales, toute votre influence, car elle prou-.
vo que votre 'volonté est ma foi et que j,"
autre. amitiés n'ont plus de Povi su
mol... Je ne trouve pas comme 'vousaf
mots pour vous dire que Je' vous aime; ee
que 'je sais selmn,C'e.t que je don-ne-,
raie me vie pour vous épargner une dou,.
leur, un chagrin;.,

---ýauvre Marielle! soupira Vainez don
les joues P&Heu't et dont les yeux se

-iDh ilen! fit-elle avec un sourr ee
pligl.e, c'est tout ce que vous trouves &
me répondrTe, VOUS qui nie perles avec tAN


